
XXXIV DISCOURS PRELIMINAIRE
même convenir que cet ufage a contribué à rendre la lumière plus généra le, h 
néanmoins c’eil étendre réellement l’efprit d’un Peuple, que d en etendre la fo- 
perficie Cependant il réfulte de-là un inconvénient que nous aurions bien du 
prévoir. Les Savans des autres nations à qui nous avons donne 1 exemple, ont 
crû avec raifon qu’ils écriroient encore mieux dans leur Langue que dans la no
tre . L ’Angleterre nous a donc imité ; l’Allemagne:, ou le Latin lembloit s etre 
réfugié, commence infenfiblement à en perdre 1 ufage : je ne doute pas que c 
ne foit bien-tôt fuivie par les Suédois, les Danois, & les Ruffiens. ^ n f i ,  ava 
la fin du dix-huitieme fiecle, un Philofophe qui voudi a s infttuire à fond des de 
couvertes de fes prédéceffeurs, fera contraint de charger fa mémoire de fep à 
huit Langues différentes; & après avoir confume a les apprendre le tems le: pl i 
précieux de fa vie, il mourra avant de commencer a s inftruire . Lulage de la 
Langue Latine, dont nous avons fait voir le ridicule dans les matières de goût, 
ne pourroit être que très-utile dans les Ouvrages de Philofophie, d°ut la claité 
& la préciiion doivent faire tout le mérite, & qui n ont befoin que d une La 
eue univerfelle & de convention . Il feroit donc à fouhaiter qu on rétablit ce 
ufage : mais il n^y a pas lieu de l’efpérer. L ’abus dont nous oions nous plaindre 
eftStrop favorable à la vanité & à la pareflfe , pour qu on fe flate de le déraci
ner. Les Philofophes, comme les autres Ecrivains, veulent etre lus, & mr-tou£ 
de leur nation . S’ils fe fervoient d’une Langue moins familière , ds aifro e 
moins de bouches pour les célébrer, & on ne pourroit pas fe vanter de les en
tendre . Il eft vrai qu’avec moins d’admirateurs, ils auroient de meilleurs juges . 
mais c’eft un avantage qui les touche peu, parce que la réputation tient plus au
nombre qu’au mérite de ceux qui la diftribuent.

En récompenfe , car il ne faut rien outrer, nos Livres des^Sciences femblent 
avoir acquis iufqu’à l’efpece d’avantage qu’il fembloit devoir etre particulier aux 
Ouvrages de Belles-Lettres. Un Ecrivain refpe&able que notre fiecle a encore le 
bonheur de pofséder, & dont je Ioüerois ici les differentes produirions, fi je ne 
me bornois pas à l’envifager comme Philofophe , a appris aux Savans a iecouer 
le joug du pédantifme. Supérieur dans l’art de mettre en leur jour ies idees les 
plus abftraites, il a sû par beaucoup de méthode, de précifion, & de clarté, les 
abaifler à la portée des efprits qu’on auroit crû le moins faits pour les iailir. U 
a même osé prêter à la Philofophie les ornemens qui fembloient lui etre les plus 
étrangers, & qu’elle paroiflbit devoir s’interdire le plus sévèrement; & cette har- 
dieffe a été juftifiée par le fuccès le plus général & le plus flateur . Mais lem- 
blable à tous les Ecrivains originaux , il a laîfsé bien loin derrière lui ceux qui
ont crû pouvoir l’imiter. . , pi

L ’ A u te u r  de l ’H iffo ire  N aturelle a fu iv i une ro u te  d iffé re n te . R iv a l de P la
to n  &  d e  L u c r è c e ,  il a répandu dans fo n  O u v r a g e , d on t la réputation  cro it de 
iour en jo u r , c e tte  nobleffe &  c e tte  é lév a tio n  de f ty le , qui fon t fi propres au x  
m atières p h ilo fo p h iq u es, &  qui dans les é crits  du Sage d o iv en t e tre  la peinture

Cependant la Philofophie, en fongeant à plairq, paroit n avoir pas oublie qu 
elle eft principalement faite pour initruire; c’eil par cette raifon que le goût des 
fvffèmes, plus propre à flater l’imagination qu’à eclairer la raifon, eft aujouid hui 
prefqu’abfolument banni des bons Ouvrages. Un de nos mei leurs Philofophes 
femble lui avoir porté les derniers coups *. L ’efprit dhypothefe & de conje- 
fture pouvoit être autrefois fort utile, & avoit même été néceftaire pour la re- 
naiflance delà Philofophie; parce qu’alors il s’agiffolt encore moins de bien pen- 
fer que d’apprendre à penfer par foi-même. Mais les tems font changes, & un 
Ecrivain qui feroit parmi nous l’éloge des Syftèmes viendroit trop tard. Les a- 
vantages que cet efprit peut procurer maintenant lont en trop petit nombre pour 
balancer les inconvéniens qui en réfultent ; & fi on prétend prouver 1 utilité des 
Syftèmes par un très-petit nombre de découvertes qu’ils ont occafionnees autre
fois , on pourroit de même confeiller à nos Geometres de s appliquer à la qua
drature du cercle , parce que les efforts de plufieurs Mathématiciens pour la 
trouver, nous ont produit quelques théorèmes. L ’efprit des Syftemes eft dans la 
Phyfique ce que la Métaphyfique eft dans la Geometrie. S il eft quelquefois ne- 
ceiiaire pour nous mettre dans le chemin de la vérité, il êft prelque toujours 
incapable de nous y conduire par lui-même. Eclairé par l’obfervation de la Na
ture, il peut entrevoir les çaules de phénomènes: mais c’eft au calcula alsurer 
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* M. VAtbé de Condillac, de l’Académie royale des Sciences de Prufle, dans fon Traité des Syftèmes,


